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A 1a Source 
de l'Action 

* Voici un excellent petit livre (l) dont je' 
recommande vivement la lecture à tous mes amis 
catholiques de l'Université. 

Généralement ces appels à l'action religieuse 
ou sociale manquent leur but. Rédigés en termes 
sonores, ils se réduisent souvent à des prosopo­
pées d'un lyrisme douteux qui ont le don de 
nous faire sourire ou de nous énerver. 

l1 suffit pour ma part qu'on affuble de ma­
juscules des mots comme l'enthousiasme , la 
jeunesse, l'avenir et l'idéal, pour que je me ren­
fonce sottement - mais carrémenf - dans un 
inerte scepticisme. 

Le Père Massaux a rapporté dans son petit 
volume la substance des causeries, qu'à la de­
mande de Mgr Ladeuze, il a faites en 1919 aux 
étudiants de l'Université de Louvain. 

C'est là un premier élément d'intérêt. Ces 
conférences qui nous sont destinées ont été 

~conçues en considération de ceux auxquels elles 
étaient destinées et des effets qu'on en attendait 
dans notre · milieu. Elles échappent, par consé­
quent, â la funeste banalité de ces retentissantes 
invitations à la cause du Bien, dont je déplorais 
à l'instant la navrante inefficacité. Elles n'ex­
priment rien qui ne nous intéresse dans notre 
vie d'étudiant. Elles réveillent en nous la con­
science de devoirs que nous connaissons parfai­
tement parce que, coO.te que coO.te, notre état 
nous les impose. Elles nous font toucher de plus 
près des faiblesses qui nous sont plus famillières 
encore, parce qu'elles sont propres à nos habi­
tuelles manières d'agir. 

J'ai le grand plaisir de connaître personnel­
lement le Père Massaux. Rassurez-vous. Cet 
excellent moine, qui est aujourd'hui professeur 
au noviciat des dominicains de Gand, se souvient 
qu'il fut d'abord étudiant... et élève. li n'ignore 
rien de notre état d'esprit. 

Il aime notre gaîté, rit de nos farces (il les 
comprend si bien ! ), absoud, Je premier, les 
incartades innocentes, et sait surtout qu'on per­
drait son temps à vouloir nous corriger des 
mille travers traditionnels qui font de nous une 
espèce à part . 

Mais précisément, parce qu'il nous connaît 
et qu'il nous fait confiance, il veut voir et animer 
en nous, autre chose : des hommes d'action. 
Un homme d'action 1 quel grand mot vague .. . . 

Pardon. I...e Père Massaux est philosophe. 
Donc - j'insiste sur ce donc - un esprit précis 
et un esprit profond. 

Un esprit précis . Quelle actio.p nous sollicite 
au premier titre, en cet instant ? La restauration 
du pays. C'est aux exigences de celles-ci qu'il 
restreint son analyse initiale. 

Un esprit profond. Quelles sont nos raisons 
d'agir ? Vous comprenez ? .. .JI ne vous dit pas : 
c Marchez ! soyez énergiques ! allez de 
l'avant ! excelcior ! t1·atala •.. » Mais sim­
plement : « Sachez ce que vous voulez, et 
poièquoi t'ous devez le vouloir >. 

C'est probablement un des plus grands 
charmes de ces précieuses méditations : elles 
sont un appel à la raison d'avant d'être un 
appeh à la volonté. 

Elles trahissent à chaque page le souci 
d'éclairer l'esprit, d'apaiser l'esprit avant de 
séduire le cœur. Comme nous dirions, bien 
entre nous, le père Massaux ne s'emballe pas. 

· ~'il se laisse entrainer à la ferveur d'un sentiment 
un peu plus chaud, il ne perd jamais pied et 
ne sacrifie • pas les droits de l'intelligenc·e aux 
exaltations de l'enthousiasme. 

Quel est le principal /'acteur de la restau­
ration nntionale ? Mais évidemment, l'esprit. 
Il faut donc apprendre à penser. Non point 
pour son plaisir et par caprice de dilettante ; 
moins encore avec l'indigne parti pris des 
primaires convaincus d'avance qu'ils s'ont les 
parangons de la vérité éternelle. Il faut penser 
avec respect, avec conscience, avec méthode. 
Et du moment que la pensée a produit son 
fruit - qu'e lle saisit le vrai - il s'y faut 
tenir. Sus à l'en·eur ! Sur le plan idéal de 
l'esprit, la tolérance est une ineptie : elle est 
même une contradiction. 

(i). A la Source de l'Action, par le père Jean 
Massaux O. P. et une lettre préface de M" Ladenze. 
(01;1.nd, Ixnpri~erie YériW.s - l\\le cte1,1 Tb.éréaiennes, 13 
~ 192i). 

.,. -

Mais où trouver la vérité ? la vérité sur 
les choses essentielles de la vie ? la vérité sur 
les larmes ? la vérité sur le péché ? la vérité 
sur le mystère, sur la mort, sur l'au delà ? la 
vérité sur nous mêmes ... 

Dans le Christ, à la source du Vrai : 
dans son Eglise qui continue et qui prolonge 
et qui protège le flot vivant de la doctrine des 
Béatitude:>. 

Soyons dociles à ce magistère spirituel, 
et bientôt nous serons convaincus, dignes de 
la mission à laquelle notre vocation d'intellectuels 
nous appelle, dans la société de notre . siècle : 
les p01·te-lurniè1·e de la Foi. 

C'est à peu près dans ses propres termes, la 
table des matières du livre du Père Massaux 
que je viens de transcrire, en amplifiant pour 
les rapporter l'un à l'autre, le sens du titre 
des chapitres. 

Il ne m'est pas possible de donner ici une 
idée suffisante du devèloppement de l'ouvrage 
lui-même où la profondeur d'une pensée nette 
s'unit constamment à la forte éloquence de 
l'expression. 

Il y a des livres dont on dit - peut-être 
avec trop de précipitation - qu'on se sent 
meilleur après les avoir lus. Après Je livre du 
Père Massaux, on ne peut pas dire ~ssurément 
qu'on se sente pire. . 

Mais on aperçoit mieux qu'on n'est pas 
bon : cela n'est pas moins salutaire. 

Albert FASBENDER. 

La Patrie Belge 
---Q---

Lors de son premier cours en seconde 
philosophie Monsieur Je professeur K. HANQUET 
a eu l'occasion de parler de la Patrie Belge. 
Il s'est trouvé que la thèse qu'il a défendu 
avec la plus grande impartialité était absolument 
le contre-pied des idées chères à t'Etiidiant 
Libéral. 

Les applaudissements qu'il a recueillis 
témoignent de la profonde justesse de son 
argumentation. C'est pourquoi il m'a paru opportun 
sinon nécessaire de résumer très brièvement 
pour ceux qui n'eurent pas le plaisir de !'·écouter 
ce jour là les quelques notes que je pris alors 
durant son improvisation. -

Ceci n'est donc qu'une réduction de ce 
qui fut dit et il est bien dommage qu'on ne 
puisse reprendre de plus près les ditférents 
points touchés convergeant à cette conclusion 
qu'il existe réellement une « âme belge » selon 
le mot plutôt malheureux d'un de nos écrivains 
traduisant bien impatiaitement la « chose dési~ 
gnée », mais que nous faisons nôtre et par 
défaut d'autres termes et par l'habitude prise 
par tous ceux qui discutent la q~estion. 

C'est un fait évident que !'Histoire de 
notre pays est plus complexe que celle de ses 
voisins, que son évolution ne se dessine pas 
en une droite ligne comme celle de la France 
par exemple, que son indépendance fut payée 
plus chèrement que celle des autres nations et 
que pour prendre conscience d'elle-même elle 
a da vaincre des obstacles qui n'existaient pas, 
ou du moins pas selon le même mode chez 
d'autres nations d'Europe. 

Est-ce une raison pour nier la Patrie Belge 
ou bien n'en est-ce pas plutôt une pour y 
attacher plus de prix puisqu'elle a couté plus 
d'années, plus d'efforts et plus de sang. . 

C.e n'est pas un sacrilège de croire qu'il 
y a àeux nations belges, mais c'en est presqu'un 
de ne pas étudier consciencieusement son existence 
séculaire. 

Sa caractéristique propre est dans sa 
faible population et en même temps dans la 
densité de celle-ci. Et c'est la , et ce fut là 
un premier obstacle à la réalisation de son 
idéal ; elle fut continuellement ballotée par les 
courants contraires qui se heurtaient chez elle 
et impuissante à y opposer sa ferme volonté ; 
et remarquons-le, en même temps la population 
n'était pas si accessoire pour qu'on n'en tint 
pas compte et qu'on ne recherchât pas ses 
collaborations . Pays bilingue - toujours . ..::.. et 
c'est là le grand obstacle qu'elle a du franchir 
pour se constituer - pays bilingue dans toutes 
~~~ provinces, elle était lln agrést'lt de Wallons, 

Gallo-Romains germanisés et de Flamands , 
Germains romanisés, par un perpétuel renouveau 
d'infiltration. Et c'est pourquoi il n'y a pas 
somme toute, une vallée qui sépare les Wallons 
des Flamands, mais un simple fossé - Dans 
ces bassins de la Meuse et de l'Escaut que 
nous habitons, nous dit Pirenne, je ne relève 
en effet depuis les plus petits· temps du Moyen­
Age, aucune lutte de race entre les hommes 
d'origine différente qui les peuplent. .. (La Nation 
Belge - discours prononcé le 1°" Octobre 
1899 - p. 6.) , 

On peut donc dire et parler d'une frontière 
linguistique et même dans un certain sens, 
des mentalités... n'en faisons pas une barrière 
infranchissable. 

Placée aux confins de deux grandes nations 
rivales, nous devibns être toujours la proie de 
l'une d'entre-elles et la convoitise de l'une et 
de l'autre. Et c'est le troisième obstacle qui 
s'opposait à l'éveil de notre nationalité, mais 
qui fit qu'aux années de paix nous étions 
comme l'a dit un historien « un microcosme 
privilégié de l'Europe.» 

Puisque notre pays a triomphé de ce triple 
obstacle, nous devons admettre l'existence de 
l'âme belge . Et cette âme belge, n' est-il pas 
vrai, en dépit de toutes les oppositions, et des 
efforts de ses voisins s'est révélée dans les 
grandes journeés ou elle a porté jusqu'à l'héroïsme 
son irrésistible volonté d'indépendance : 1302 -
1468 - 1798 dates à jamais célèbres et glorieuses 
pour notre histoire et vraies luttes nationales 
pour l'existence de la Belgique avant cette 
grande apothéose de 1914 ! 

Elle existe cette âme belge grâce à cet 
idéal commun de liberté et de foi qui faisaient 
deux frères, d'un communier de Bruges et d 'un 
homme de Franchimont, alors que la vision de 
la Patrie au moyen-âge n'était encore que celle 
de la petite et délicieuse patrie d'une cité , d'un 
bourg, d'un village et que la grande Patrie, 
celle des horizons larges et vivifiants commençait 
à peine à s'élaborer dans quelques cerveaux 
supérieurs. 

Elle existe cette âme belge par la longue 
vie commune de ses etifants de part et d' autre 
de la séparation linguistique et qui n'était ni 
séparation religieuse, ni politique, ni sociale, ni 
économique et c'est par raison d'expérience, 
que nous désirons conserver notre vieille et 
saine tradition. 

Elle existe cette âme belge - et davantage 
encore depuis que sa civilisation a été recueillie 
par la· m aison de Bourgogne , - par son système 
identique d'institutions, par ses Etats-Généraux, 
des Etats provinciaux, son Pacte constitutionnel, 
patrimoines généreusement défendus de généra­
tions en générations. 

Elle existe enfin cette âme belge, parce ce que 
chez nous l'unité na1ionale a p récédé celle de 
gouvernement - preuve manifeste de sa vitalité 
et de son indépendance. 

Et ici, ne posons pas d'équivoque. Notre 
amour pour la France est profond et sincère 
et ne se confond pas avec l'examen scientifique 
d'une question d'histoire . dont beaucoup s'em­
paren.t pour en tirer des conclusions plus ou 
moins avantageuses Le patriotisme national a 
donc toujours existé chez nous, mais avec 
certaines nuances. « En pays lointains, écrit 
Jean Sarrazin en 1582, ceux du Pays-Bas, de 
quelque province qu'ils soient, se tiennent tous 
pour frères » . 

Cette tradition de notre conscience nationale 
n'est pas incompatible avec le grand génie 
latin . C'est ce que nous disait supérieurement 
l'autre matin M. le professeur P. , Hanquet : 

«·Si la langue commune, et tout ce que 
» suppose de ressemblance d'âme l'usage millé­
» naire du même parle~, si les souvenirs corn­
» muns et tout ce que comporte de fraternité 
» des cœurs , le patrimoine commun de peines et de 
» glôires ; si la gratitude élémentaire de l'esprit 
» qui, en ce qu'il a de plus affirié ou de moins 
» fruste , se sent le débiteur de la culture 
» française la vraie culture .•. , si tout cela 
» était en question dans ce débat , sans doute 
» serais-je tenté de dire comme Bassenge à mes 
» concitoyens liégeois en l 794 : « J e suis Fran­
» çais ! Vivre Français ou mourir, tel fut tou­
» jours le cri unanime de nos âmes ». 

» Ce que Bassenge oubliait et ce qu'un Belge, 
» maiutenant ne saurait oublier. c'est que, comme 
» il y a une « douce France » ainsi y a-t-il une 
» patrie belge sacrée · à tous ses enfants. » 

1 

otes 
sur le Ri~in i~t~amand . 

• 

1. Changement objectifs 
et subjectifs. 

Vous qui ave;,o; vbité le H.hin avant 
l'année 1914, si vous y rctou.·ncz eu cette 
année 11..l~l, ·le rrcn 1 naîtrez-vous ? .. . C'est 
en vain que le~. 1u.ù1m, e uX n llècliis:o;ent 
toujours le.~ môn11•<, touHi f« oJ. ll~·· , lf~ mêmes 
vig11obles , ks J.11emt•, {,1 f. , . il hhin n'est 
p lus le même. - ~Pr, il-ce donc qne la navi­
gation y a décrù et q..ic oe& 1'.,Hg:> radeaux 
faits de troncs as&Pmblés ne s'y croisent 
plu s avec les vapeur.; à J'oues ? -- Bien a u 
contraire ; jamais tant de proues variées 
n'on t feudu les eaux du vieux fieuve. Seu­
lement, vous tressaillerez peut-être en lisant 
sur le flanc de c~s navires lets noms, partout 
répétés, de Mathias ou de Hugo Sünn<.'s. E t 
puis, à hm1kur <le Rheiuberg, vous venez 
peut être des cavaliers belges faisant boire 
leurs bêtes au courant du :lle"nve ; remontant 
celu i-ci jusqu'à Cologne, vous croiserez, sous 
le pont Hohenzollern, des vedettes montées 
par des mar-ins britanuiq1wi:; ; à Coblence, 
nouvelle -.;·ision : celle du drapeau des Etats­
Un\s <léploynnL ses étoile:s à l'unbuuchure 
de la Moselle ; et vous arriverez ainsi à 
Bacharach, pour y voir un bataillon fran­
çais défiler sur la berge au son de la 
Marseillaise. Tant de changements successifs 
v ous auront sans doute étonnés ; ·mais 
remontez e ncore jusqu'à Niederwald, et je 
vous promets ur::.e aulre surprise . Vous y 
r et rouverez, toujours ferme sur ses fonde­
ments monstrueux, la coloss<:1le Germania 
d'avant guerre-; e:t, cette iois, ce qui vous 
étonnera, jusqu'à l'indignatiol'. ce 11'e8t plus 
un changement, c'e~ t urn· coti8t r\ t.lioIL c'. sl 
une survivance.. . « Cc bloci d'insùfonce 
prrn:sienne, que ne l'a-ton jelt' .bns de sa 
.monlf!g·ne, roull'.i et précipité c.~au.s ,le neuve ! ,. 
Ainsi, cette Germania qui , jadis , -vous 
mettait le sourire aux lèvtes, vous mettra 
aujour<l'hui la colère au cœur. A quoi vous 
reconnaîtrez que, si ie Rhin a réellement 
changé depuis la ggerre, ce qui a changé 
surtout, c'est votre façon de le considérer. 

·Il. La parole est au Touriste 
Ayant J·enclu comptf <11 , prell!;èrns 

réactions qu'(,pt ouve le voyag\Jur .belge à 
son retour au llhiu, regardons-le maintenant 
avec les yeux cl un touriste neutre, scusi!Jle 
à la seule beauté des choses. Et prévenons 
tout de suite les voyagcms qui. se place­
raient exclusivement ' à ce r,oint de vue, 
qu'ils ne doivent remouler le Rhin qu'à 
partir de Coblence. Ce n'est qu'en f\IDOnt de 
cette ville, ce n'e!'!L qu'entre Coblence e t 
]1,Iayencc quïls trouveront le vrai, le vieux, 
le noble Rhin, celui qui serpente entre deux 
chaînes volcaniques <lout lei,, cratères, au­
jourd'hui, vomissent des ruines féodales . . . 
Vieilles • burgs » farouches, crihlé<Js par les 
boulet!> , incendiées après chaque siége, 
repaires sinistres ùe barons fauves, qu'un 
Hugo frissonne du hi~eux regard de v:os 
yeux crevés ou du nctus do vos plaies 
béantes 1 Pour nous , voyons-y plus qu'un 
décor romantique; ces mûrs pr·esque millé­
naires qui, mêJlle ruiué8, bravent encore 
foudres et tempêtes , Sf luons-les comme 
l'émouvnut r-ymbole dfl l'œuvre huma:ine 
victorii>u e du Temp>! 1 '.fois m>-udi~sons du 
même coup la de mence intermiltenle qui 
porte l'homme à jeter bar• l'ouvrage de ses 
propres mains. Car ce qui a fait des ruines 
de tant de nobles tours, ce n'est pas l'all!s~u.1 

.... ,.. .... 
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de mille années, c'est la folie furieuse de 
quelques révolutionnaires.,. En songeant à 
cela, comment na pas se souvenir des ré­
flexions de Maurrrs sur la " bienfaisance 
de la durée > : < Il n'y a rien de plus 
facile que les 1·evolutions ; l'histoire en est 
pleine comme de bûchers --et de toinbes. Le 
beau, 'le difficile, c'est d'évitm· la secousse, 
de pare1' à la subversion, de donne1· l'avan­
tage à ces précautions que la nat1we même 
a p1·ises pour tenir contre l'ennemi de la 
vie. Na1Jiguer et conduire au port, durer et 
faire durer, 1Joilà les mi1·acles ... > C'est 
bien par la difficulté de sauver et de maintenir 
que s'explique la beauté glorieuse, la sin­
gulière noblesse de tout ce qui est ancien 
sous les cieux. Et c'est cela qui fait la 
beauté du Rhin entre Coblence eL Mayence, 
en même tempe que sa médiocrité et mêm.:i 
sa laideur en aval de ces villes. D'un côté, 
les vieilles burgs dressent au ciel leurs 
masses gi·anitiques, éternelles comme le roc 
qui les soutient ; de l'autre, des castels 
vaniteux quoique fragiles élancent leurs 
tourelles de plâtre... Ici, d'antiques cités, 
ceintes encore de leurs remparts, .écoutent 
to]Jlber d'une tour gothique les carillons 
qui rebondissent sur les toits pointus des 
maisons crnisi1lonnées ; là bas ,. des cités 
neuves offensent le ciel par des monuments 
barbares et allignent les blocs informes de 
leurs « Apotcke 1> et - « Kuursaal >. Sur le 
Rhin , la hideur de ce qui est nouveau 
dépasse la splendeur de ce qui est ancien. 
Il est vrai que l'élément nouveau, c'est 
l'élément prussien qui, depuis un siècle, 
8-'efiorce d'étouffer l'ancien élément rhénan, 
celui qui a produit les dômes et les burgs, 
Henri H"line et Bethoven... Sur le rocher 
où la Lorelei rhénane, venait, belle sirène 
insaisissable, peigner sa chevelure d'or, 
voici que s'est .posé le pied plat de la Ger­
mania pq1s<»ienne. 

111. La Politique Belge 
du Rhin. 

Quand V. Hugo visita le Rhin et en 
rendit compte, l'antith~se entre les deux 
génies qui s'y affrontent n'était pas fort 
marquée encore .• En i838, le Rhin était 
encore al'lsez rhénan pour qu'il put écrire : 
« En sonime, toute la rive gauche nous 
airne, et, Je dirais p1'esque : nous attend. ~ 
Aujourd'hui, si elle nous haït moins que la 
rive droite, la rive gauche pourtant ne nous 
aime plus ; eL si elle attend quelque chose, 
c'est le départ de nos troupes. 

Dês lors, nous ne pouvons pas même 
songer à nous annexer des tenitoires rhé 
nans. Le· pourrions-nous même , nous 
devrions encore refuser ce fruit défendu. 
Car tout accroissement de la Belgique à 
l'Est accroit d'autant nos chances d'être 
englobés dans la prochaine guerre franco­
allemande_ - A Dieu ne plaise que nous 
forcions les belligérants à nous violer en 
obstruant nous même la route Berlin-Paris 1 

Que faire alors? Favoriser toute velléité 
séparatiste en Rhénanie afin d'y susciter un 
nouvel' Etat, distinct du nôtre, et qui lui 
serve de tampon. 

En résumé, le Rhin d'aujourd'hui est 
pru;;;sien ; nous ne pouvons ni ne devons 
le rendr~ belge ; rendons-le rhénan. 

= 
P. D. 
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eommuniqué 
de L'Union 

Mon- Dieu, oui, comme en temps de 
gue1Te, « communiqué » ; nous pourrions 
même dire communiqué de· l'offer•sive, celle 
que depuis trois ans nous menons contre 
l'inertie, la torpeur, le ., on 1rn s'en fait 
pas .,. de certains étudiants Cèltholiques. 

L'attaque progrei:ise ; plus d'un réagit 
contre Ja loi du moind1·e e:ff•)rt et la preuve 
Elll 1·st dans les faits. De tom:;, le plu'l trans~­
éendarit est la p"o..;périté de notre« home'" 

Nous avons.le drnit d'en être três fiers, 
car, sans subside officiel, par notre seul 
travail, en dépit de tout, nous avons fait 
naître de nos conjoints efforts, cela qui est 
« nolr·o » maisonJ une maison, spacieuse ot 
joyeuse, une maison qui vit de la vie de ses 
six centR membres ! ! 

Cn n'est ponrl.ant p:18 là le meilleur 
indice de notre progrtission : nous ne nous 
sommes guères souciés en effet d•' rlevenir 
des :estaut'al.eurs ! La bonne volonté dè 
chacun 1Jous a permis de fairo plus et 
mieux : nôtl'è c home ~ est un foyer. On ne 
se contnlle pas d',)r boire et d'y manger, on 
y vit d'une ,·ie arileute et soutenue par un 
commun id<'al. Pout' s'être soucié de::; intP,­
rêts maté•riels du moment, on n·a l'ie11 oublié 
dt>s trnclirions de la vieille m·iison et l'on 
peut tou.fours être ·,is,;uré d'y t.rou Vfll' des 
amis et ·rien lJUe des umis, si d11 moi Ils la 
définition reste toujours : c idem velle, 
id! ·m noile ~. 

Vous qui voulez le::; même:- choses que 
nous, vo11s qui avez un ..i.c:léal chrétien et 
qui n'êtes pas encore des nôtres venez à 
n ous; pour progresser, et c'est un devoir, 
no us avons besoin de tous. Il vous appar 
ti e11t. donc que notre prochl:lin communiqué 
marque une nouvelle avance. 

LE PRÉSIDENT DE L'UNION. 

P.-S. - LG ComitÂ de l'Union vient 
d'adopter un nouveau mode de convocation. 
Indépendammeilt des communiquée; qui pa­
raitront chaque SL~maine claus lu Gazette de 
Liege et dans le Faillant , llOUS enverrons 
à chaque membre une carLe mentionnant 
le jour et l'heure des réunions de tout un 
mois. · 

Nous allons inc1>ssnmnie.nt faire toucher 

Dans la Jeunesse 

d'aujourd'hui. 
I 

L' Arrivisme 
« Avancer ! ·parvenir! deviPnt l'uniqqe 

objecLif d'une :t1;op grande parlie rie nuL1~e 
jeunesse conLPrn poraine. CeL lll1iq11e objecl1f 
concNitre tout0s les vues dl3 l'irnagination, 
dérourne 1nute l'iut.rn1sité du désir, accuµare 
touteR lrs forc0s de la volonté. 

A l'heuro acLuelle on adnµtc très facile­
ment tous moye1 1s dficaces, indèpend111n­
ment. de lt>Ul' moraliLé, pour se. hisser 
jus(lu'aux avantages q11'on veut.à tout p1·i~ 1 
et 'on vPrse dans cette docLrine, à s;;,·01r 
que « la fin justifie les moy1\ns ;, doctrine 
bie:i connue à t<rntes les époques, mais 
remarqunlJlement vécur. dans la nôtre, qui 
n'u pas craint - pour la Msigni.'r - tl'en­
richi 1· son vocabulaire d'u 11 mot: « l'arri· 
visme >. 

* * * 
On pourrmt "'crire tin codu do .; stl'llggfo 1 

for livA ~ à l·1 1sug1• dl'S jeJtnes honnn1 s de 
proie et j i1 nagine qu'on y lirait ces qut•Jques 
propos en guise de pr-f'face :.. · 

cQu'enLendOl18-llOUS par question :::ociale? 
Figurez-vo1 ;8 un pic avec .une base cL un 
sommet cornme tous los pics. Ce n'est. pas 
p1ui:: difficile q11e cela. 

Daus la vie polil!q110 11t d:rns l'autre 
aussi - car enfin pourquoi les disjoindre -
il s'agit simp!ement de monteJ. Mais· je 
vo11drais être bien comp1 is. Des esprits 
brouillons vous ont peut êtrn . padé jadis 
dans un langage co11fus de loyauté, d'hou­
nêLeté, d'Aquité, de justice et d'autres 
balivernes E:elll t:lables. Si vous avez conservé 
quelque chose de ce::.: insinuations il faut 
vous en .dépouiller, car le senti1uent est ce 
qu'il y a de moins fait pour favoriser la 
marche et hàter J'ascrnsion du pic. Il 
n'c.xisl<) qu'une faute et c'e~t. Le rnal:tdresse, ' 
qu'un rnul et c'est l'insuccès. 

Ceci dit. il reQterait a \'Olif; présenlei' 
sur la ihnnière - quelquès aperçus. 

D'excellents sportifs, très eutraî11és, onL 
le talent dé bousculer lPs g<'ns et de leur 
Pcraser les pieds. C'.:;st une façon de faire, 
et qui est même assl'z bonne si vos épauleR 
sont c1;llcs cl'nn gorille. · 

Mais il Bst des mcyens moins pér illeux 
et plus en rapport avec notre temps de 
civilisation polie. 

Exercez sur vos ~raisins quelqurs douces 
pressions; sans en avoir l'uir trouvez appui 
sur celui ci er, g-lissez-voi,s p:ir un pet.it 
mouvement de cqude, et. puis sur C<'lui-10. 
et glissez-vouR E\'ncore par un rnün\'ement 
de l'autre coude. Ayez soin Ilien e11tendu 
de ne jamais do1111er l'impression dt:.l. pou;:,ser 
et si quelqu'un se p laint. pré8ent1•z lui des 
excuses et prnôtez en pour vous plainrit'e de 
ce qu'on vous pousse. 

Et mainten<1nL un .dernier co11sdl les 
contemporains se rangent en deux grnupes: 
ceux qu'on doit desservir et ceux dont ou 
doit se servir. Pour les premiers il y a la 
médisance, la calomnie, pour les seco11ds la 
flatterie. Et_ quand vou:s aurez monté les 
tréteaux, battez ln caisse devant la baraque. 

* * * 
Parvenir 1 Arri\1er ! C-est le sommet ·d u 

pic qu'il faut atteindre. Et devant ce but 
- but pl 11s 011 . moins élevé sui va11t , les 
ambitions, - tout le reste disparaît. La vio 
de1·ien1. une affaire, mieux un échi11uier. 

Sentiments, convictiotiS, intérêts, idées, 
les leurs comme ceux dos aut1 es s0nt les 
p·ions qu'il convient. de man in sans émotion, 
que 1'0 11 peut sacrifier pour les besoins de 
la cause. Qun ce jeuue 11Lililuire «fasse> 
de la poliLique ou di;s affaire,.;,-de la lit1é 
rature 011 de l'art, du sport ou de l'industrie, 
qu'il soit officier, diplomate ou avocat, il 
n'ii que lui-même pour dieu, pour principe 
et .po11r fin. 

Il n'estime que le succès et duns le. 
succès <J ne l'argent.. Ce jeune homme là 
c'est un .monstre, n'est-ce pas ? 

Cnr c'est. être un monstre que d'<1voir 
vi11gt cinq ans et pour âme~ une machine à 
calcul au service d'une machine à plaisir (l) ~. 

L'utilitarisme, l'arrivisme, q11i sac_rif1f? 
tout ce qu'ii y a d<~- grand dans l'humanité 
pour 11'admettre que des chiffres est la plus 
épouv:1ntablc erreur qui · puisse s'emparer 
d'un homme ou d'une ::-ociété el 1:1 plus 
faclleuse cnlami té qui puisse s'aba LLre sur 
notre jeuneRse. 

Et CCQ.endant il n'est pas un homme 
qui ne connaisse dans son enlourl:lge nomb1e 
de loups ou de cllacals di!'Ciplrs de cettr 
doctrine; bien plus, il est peu cle persounes 
qui oe la ratifient très innocemment chaque 
jour, en~ parlant sans révolte des quulités 
qui conviennent aux hommes d'alljourd'hui 
« pour faire leur chemin >. • 

L'arrivisme traduiL l'effort <les mfrliocres 
incHpables d'atteindre à la supériorité réelle, 
et s'ucharnant à faire triornphcr dans la 
x.rie une autre supériorité mieux à la portée 
des animaux à vrai dire: celle de la force 
et, de la rnse-. Trop dejP.111ws ge1Js actuelle· 
merrt ne savent pas œ qri'est l'llltelligence 
et pen!<ent quH le mieux doué est celui qlli 
a Lout. ce qu'il f;1ut pour explo1tN son voisin: 

L'absence de ro11erie ou de méfiance 
clevien11(·nL à leurs yeux une débilité de l'es· 
prit: déduction logique si l'on prend ln vie 
po11~ un jeu de passe-passe oû c'est lè plus 
malm qui gagne la partie. · par la poste lrs cotisationR qui n'auraient 

pas eucore été perçues. Nous ne doutons 
pas que chacun n'y fasse bon accueil. (i), Paul Eotm.GET : Préface du disciple, 

l 

== 

Il importe de reagi1· contre ce courant 
perriicieux, il est nécessnire de substituer à 
l'ilCi inn inf t\ 1·N,~ée i':wti )JI i un· PL si111. IP, de 
se fier non pas aux mérÙ!-'s extf>rie'itrs où 
apparents mais aux mérites véritables et réel~. 

EL ainsi disparaitra un élément constitutif 
de la dé:,;,1grégation S('Ciale. 

V. LAMBERT. 

Le f~1émorial 
de nos Ai1cie~is 

Chacùu. sans doute, n lu ou vu jouer 
l'émouvant petit drame de notre glod1mx et 
regretLé camarade Louis BOUMA L: Quw1tl ils 
aur·ont passé cle l'ornb1'e à la lumièi·e ... 

Il ne ,.;ongeait guère, qu'un jour viendrait 
où nous reprendrions pour parler de lui et de 
ses compagnons, et en lui donnant tout son 
sens grave, la petite phrase étrang·e. 

Et cela est vrni pourtant : ila ont passf> 
de l'ombre à la Lumière. Ils ont atteint ù' un 
plan supérieur de la vie où notre pensée est à 
peine digue de les sui.vre. 11 importait donc 
de ranimer chez nous le souvenir <le leur héro­
Ï8ID-' par un symbole se'-l:-,iblc do leur Destin. 

Ce fut la pieuse pensée de ceux qui ont 
confié au sculpteur Adelin SALLE·le soin de 
fixer d"ns le bronze, sous le signe de l'Art, la 
haute signification morale du geste de ceux 
des nôtres qui sont morts pour la Patrie. 

Leurs cinquante noms glorieux disent 
infiniment plus et valent mieux que toutes les 
statistiques. Ils ont assurément bien mérité de 
l'Union des Etudiants Catholiques 

Manifestons notre recon11aissance. Ap­
portons tous, de bon cœur, à l'œuvre de piété, 
not..ie obole grosee ·ou légère · 

Et que ceux-là dont le fils ou le frère a 
droit à l'honneur qu' on leur prépare chez 
nous dans cette Maison qu'ils auraient tant 
aimée et qui s'enorgueillit de leur noble 
bravoure, nous apportent sur leur cher dispa­
ru, les tenseignements biographiques indis­
pens:lbh~ à leur commémoraison. 

Les Grandes 
Conférences Catholiques 
L'Union comme clrnque ai11160 organise 

tel hiwr un cycle de confl~renre:;. 
,E!le a voulu offrir a Sf\S membres un 

cl lo ix dfl conff'.rt'liciers de tout preurier 
plan. Ell!_, n'a 11ègligé au1' 1!11c dérn:irche, 
l'i a1rc·un effort pour s'a~s111'e1· les pi11s 
jll é»' i<'UX COll\:Oltr::>. 

Le premier orut(•ue qni viendra c-ccupPr 
la t1 ib11:10 du Collège St S,·rvais st, i\1. 
Loui:-; Berlrand, <1uteur t.1 ès goûlé <le Ja 
jrunesse. Il viendra nous parler le jPucli 
17 novtm1bre. Il développera devant uous 
l'idée fondamentale de la majeure partie 
de son œuv!'e: l'Afri1ue latine et chrétienne. 

Nous convions tomi les camarades 
étudiants à cette belle réuuion. 

AVIS 
Ln carte de mernbre de l'Union donne 

drui i. à l'entrée gratnite aux conférei1CPS. 
C<3tte C<li I.e sora stzidem~nt exig-ôe au 
coi trô!e. Pl'ière donc de réclamer cette 
c: 1 te au · camaroclc Streignal'(l, trésorier. 

Le:-:: ('am·irades qui vnu lrnie11t biell ,tenir 
le rôle rie sornrnissaires à ces réunions sont 
pri1S.s de do11ner lenr nom aü cam <t rade 
f.:nrrb?rt wé«;dent, du comité organisateur. 
Uiie carfo 10111· s ;ra rernise et seul1> les 
rnmar·ade·.. munis db cette carte ·pourront 
s'occuper du service cl'ot·dre. 

1 Cercle AthlëtiquedesEtudiants 

Le C-A-E porte à la connaissance ùes 
étudiants que l'activité des di.fîérentessections 
de sports d'hiver et ùe salle sera reprise pour 
le 15 uovewbre, les dernieres difficultés étant 
sur le point d'être résolues, 

Que les camarades qui désirent fAire par­
tie du Cercle A'adressent dans chaque Facnllè 
à leurs camarades du Comité. La cotisation 
générale raste comme l'an dernier. 

Qu'on se le dise ! 

FAVORISEZ LES MAISONS QUI FONT DE LA RtGLf\iVIE 
DANS LE .JOUHNAL 

A~$1~~E~E~E PAPETERIE 
7, QUAI DES ÉT{\"fS-UNIS, 7 - LIÉGE: 

<ANCIEN QUAI DE L'UNIVERSITÉ) 

l\Jotre Salle de Lecture 

.Mercredi 9. Conférenr~e à la section 
npologétique à 8 1/4 Il. par le cam. Jean 
Derriks. 

Mardi 15. Conf8rence à la l:ertion srienti­
fique à 8 t /li. h. pilr lP c.am. François Corin. 

" 
Section Apologétiqu_e 
Exelleu Le reunion 4uo 1·elll' du l11ndi i7 

octo brc .. No Gre cercle d'ét url·e r1.1 l ig Î"u:-:e <l dé­
buté ceLle '111n, P. t•n•·or0 sous d'h<.·uruux auspi­
ces. Après élPcl.ion du n••un·.iu S!!r:rélaire, 
Mollsirur le Ch:rn11i e 'vVdl1(•let expo~(' en 
quelques rno:s bien l récis lP prngr.rnime ~ff 
no:'\ relin ions: l Atude do l "VH!lgïle. Ensuite 
la pa.r'1le G::iL do: née ù .\lonsicur I' :bb6 Boll y, 
curé de Sai11t-Der is. L'a ditl>il'P, trés nom­
b1't·ux, est réL>l lerri.enl. fasc~né par l•! lumineux 
cxposô du ÜP11fr~rencier, don!. l.1 faço11 de 
1.:oBrmenlec l'EYangile e~t. fr;ippante. On sent 
quïl le vit, pr1>fondémenl .. C1:111~erie pleine 
d'iniérêt et qui nous fait clèsi rer enlendre 
cr1corc Mon:sit ur l'abbé l:fülly h i'une d-c nos 
procllaiiies séallce>s. A noter la préseoce du 
camarade Cession, présiclent de l'Union. En 
voilà un qui au moi 11s coDµrencl son r6le 1 

Section So6iale 
Ouvert.ure de ln section 1<· jeudi iO 

novetnbr r· . 
Conference extraordinnil'G l'ar l'abbé 

Carelol, Directeu1: c1es œuvres social<'s. 
Le cnmarncl r> qui désirnt'ciit remplir le 

rôle de secréfaire est prié do se fctire 
connnitre HU camarade µrésidfmt : Paul 
Frai 1cl!i mont. 

A· E. o. 
L' Association des ètudiants en droit prie 

ses membres <l'assiter le mardi 8 noYem!Jre à 
8 i/4 h. à la Maison des .ttudiauto; à l'assem-

. blée Générale de rentrée \. art. 6 ùes Statuts ~ · 
Ordre du jour : 

i) Election du Comité. Candidatures reçues : 
,, P . .FRANCQ sortant; 

J. DlSCRY, s01·tant ; 
M. LESPIRE sortant ; . 
E. FORGEUR, sortaut; 
J. PONCELET; 
J. CON.:;T.A.NT; _ 
A. SCHOENMAKERS ; 
J. DERRIKS; 
A.VERMER; 
M. PEROT; 
R. JANNE. 

2) Nouvelle impression de cours. 
3) quindaille, baptêmes, etc ... 

1\ l'Union 
Nous devons infoi·mer nos m •3rn bres -

d'un changement dHns notre· mode de co11vo­
cation. Ils recevront df'sorrnais a11 début 
de chaque mois une ca1Le-c<11tnJ rier do11nant 
la distribution du mois. 

Nous avorrs depuis peu mis en-circulation 
les quiLtances. Nous vrio11s 1108 lfü•.n1brPS 
de ll'ur réserver l.Jo:1 accueil. -

NuuH les prio11s égaJernenl de nous 
faire 1•arve11ir au plus tôL toul changement 
d'adr,·sse aOu de uuus èYiLer ue~ co11tre­
temï1s inutiks. S'adre.:-iser au Lrésorier 
Streignart (Grandpré ayiltJt dépo!:'e sa dé­
l!lisbion) ou à Borguel. 

Que les c:im. qui ll<\ rece>nliAnt pacl 
leur carte niew;uelle uous eu pr(,viennent 
sans retard. · 

Bibliographie 
A LA VOLEE 

André HOURNABR'J.' 

1De Ryck et Josiassen, Bruxelles). 

Coups de pince,rnx, coups de CÏSL1aux, 
coups de plumes, coups de r.L1irous: tels sons 
les mus-titres du livre de i'vlr lloornaert. 

Oo ne saurait mieux iritit,ulerceline: la_ · 
modestie de l'auteut· ne nous un voudra pas 
d'ajouter: coups ùe. maiLre. Chaque tubleau, 
chaque chapitre du livre es.t piquant,bien écrit 
alitant que bien ~1 propos;c't•81. ce qui s'appelle 
dire les vérilés à quelqu·un : ce quelqu'un 
c't•st, l'armée. i\lr Hnon1aer t moll"lre dans son 
ouuagc les l:1cunes et le gaehis qG.'un y n:n­
(~ontre et 8prcs avoir montré le m 1Î propose 
le 1 emède, mai:-: voilà c'e~t t.rop ~impie et 

. tto,ip logique pour être suivi. l1 1utile de 
dire quo nous 1 ecomm:rnd(l11s ce livrn à nos 
lecteurs : ceux qui «en• lurent revi 1·ront des 
heures de« lil bas>. Les ctulres apµrendron t 
ce que la caser.ne leur réserve• 

GOURS PRATIQUES DE LAHGUES VIVAiUES 

ME,.HOD~ RAPHli 
v·co;I V Dl7n~ n1 IT'Z i'P, . N .1 r,; ,.. ~ !\\ ' - ~ ~ 
~ K::r~ A.JI ....__..., $ê • 

PLACE SAINT-MICHEL, LIÉGE 
FRANÇ.::IS - A"BLAIS - ESPAGIWL 
AtLEMArrn - FLAM'<tJD - 1nmN 

Le Comité de l'Union a le plaisir d' infor­
mé ses membres que la salle de lecture est 
enfin aménagée, très luxu...,useme11 t et u-ès 
confortablement d 'ailleurs. Le cam. i\1arcel 
Lespire l'a au surplus richemrn 1 fournie en 
publications de toute' natures; les cams. y 
trouveront tous les grands périodiques, jour­
naux et revues, Belge1'1, J:!'rançJis et Anglais. 

Les cnm~. qui désirAraientquelqqe livre 
de la bibliothèque peu veut éfralem:'nt :;;'aclres-1 
ser au cam. Lespire ; i1 Re tiendra à l~ur · 
disposition tous les midis à l'Union, 

LEÇONS PAR'l'ICUUÈRES - Couns coL.LECTIFs 

-- CouRs SPÉCIAUX POUR ÉTUDIANTS -

Une leçon d'essai est clonnée grntuitement 
- l)rochure (ranco sur demtmq.e ._ 

;. 

\ 
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Au CouRs DE LA SEMAINE 

La nuit dernièro j'ai fait un rêve (à 
mon 1l.ge c'Pst encnee permis ! ) : j'étais 
de~cendu nux enfers où j'avais rnncontré 
to ns les morts célèbres : Han11ifrnl, Ct>srir, 
Louis je ne sais combi<'n, Na'poleon, etc. 
J'en ét ais a tailler une bavette avec Dioo·ènc 
tuuj ours muni de son inst>parable _lanterne; 
i l nv,1ir, l'1.i1· fu1·ienx : « Et quoi, me dit-i l, 
on s'e~t m, 1r1u · dP moi quand e me suis 
m:s, il y :1 d· tn: mil!•' : ns à la recherche 
d'1.n l1011•mP. _f!'l•' s•'r it-c1' si je~ voulai·; (•J• 

tru •1t•r · u lllil ' ll en 1? .T'nlli"1is 1Ji8n n10' 1 s 
de d1111h e mH:ore u ,.,, d, Cr>ur1 i:· daus c•· 
siôcle c·fférninè ... 

- JB connais ponrfa1.f, ô Dioge:H', inLt·r­
l'OlllJ>1S-J ·, u11 ell't~ 1Jie11 plu:> Ûlllil;ilu a Lruu­
V e l' qu'tm liornrne ! 

- Par exem pie ? 
- Due fo111rn,. 
Un réveil en stirRaur m'e•Hpe ·ua mal­

beure1tst'li1' id . • 1 .. \·uir L1 Ûie qu.' lirai1'1·e 
beau Dil)géne, mais sitot réwill6 je pus 
sonder toute la J'rofond0ur et. la justesse de 
mo n rêve. (Ce n'e~t pus se vaut<·r que de 
dire qu'on rêve d'une façon prnfonie Pt 
j118tP : on u'en peut mais). Eu dfeL, vit on, 
uu t<\llt q11\'tl ce jo11t· les fom111cs, ennuyées 
de leur r-\ile de fernmt·s, ttspirnr à clevenir 
des llo111me,.:, (c'est dans et: sens évidemment 
que je dis qu'ell<"s f'Ont d ifficiles à Lrollver). 
Ali ! nous sornint'S loin du trmps où l'on 
plai;-:;11nlnil les suffragetl.t's r.l!!glaises er, les 
ju pes-culottes: pati~nc"', ou y reviendri-l. Si 
nous n'y sommes pas, nous somm<'B cepen­
d a n t bi• -ll prc>s cl"1niver au sornmeL de 
l'émallcipation [érninimP. Nous avons eu le 
siècle de Péricles, le :-.iècle de la vapeur, 
incon testahl~ment nous som1nt>s maintenant 
au siècle de la femme. 

Il 1.'est pas banal de voir ju~qu'à quel 
pOillt elle s'ernpa1·e rnél11odiquemeut du rôle 

-de:;; rnrrni<'res dv l'houirne. Regarcl0z par 
exemple l'affiuen('e des étlldiantes à l'U11i­
versit6 (notez ·quo cl'auc1ines sn d11slinent au 
b;.i r r~a11) jA l'e pade pas- d0 la p(•lil ique où 
non comentes d'étre (·lect1 ices, les femmes 
se fonl élil'e : une femme bour;;nwstre est 
cbosc lrnp cornrnune quA pour en faire 
mention ; en d1'rniè1 e -!wure 011 aP1101 ce que 
les Tchéquo-Slova<JilL' nnt tL 1 manrlt>r l'admis­
sion du s(1xe diL [aillle aux foncl.iom d ' pln­
maiiq.:es, après ce sera à ln Sor:iété des 
Nl-lt ion;.i (au fond cda fr1'<t P• ut-être allt'r 
m iet1x la S. D. N . puisqu'dh' ne rie11t al ler 
pis), J'e ,·pè1·,~ que ~our y siég<'l' elles appo1·­
te!'ont nu moins de la 0ivcrsité dans l 'uni­
fo rnw : Madame X délégw;G de la B.Jgiqul3 
en h ·ibit de dE>uil, brodé rie chêne et 
d'olil'ier, à. <' " inlure trif-r,]C•ri>, m<'d;1iJlon au 
lion helg'1> ; i\1ada1ot0 Y., Franc•', coiffée du 
b,m•1et phrygien. de., etc., il y a u_nr> ma:<:rn 
de création t!D -perspcctivt' pour le grands 
fa isl?urs. Il sutfirn de µlv>tngTap :i ·r C'"tte 
Madm1111 X ou Y pour .-~11 f:1ir0 des calen­
d ri<>ro> µa liiotiques ou cks t'nlêt:cs rle diplôm es 
d'école moye11ne. -

La mode, cette grande moitié de la 
femmr3, a déjà évidemtnl'llt suivi le mouve­
rneIJt de • u1ascl1linisation > de si·s adeptes: 
simplicité de::; tbile1.tes; jaqu,\l.t<'s-3ilets et c1e 
(la terminologie me f:tlL défauL: je faiii si 
peu l'article cod«ction· !) 

Que la mode sacrifie l'élégance au pni­
tiq ue, c'.cst. Lrè~ hien,.que les [ummes LendeuL 
à dernnir dt's llomnws, soiL; qu'elJt.s soit-ml. 
d iµlomales, mi1iistres ou n'imporLe q11cJi, je 
n',Pn slli.., pas jalo11x . qu'elks- pre11ne1it. nos 
belles 1w1nières de fu,Jler, de rentrrr tard, 
eic., c'1 'c: ~ leur affai ro ; mais all nwins si 
e ll es nous rrn111 1••11 le côté prat1q11L~ de 
l'existence , q u el le·, pt<' Il 11en t éguleme1J f, une 
pïrtie d•·S e1~;1'1.is: pourquoi:~ 1ious !Oujo~1rs 
o~ faire l·~-'s frn1s de gala1; Lt>l'l · ? Puis q 11-<H1 
-Vt->ut t r11it1·r d'ég·1i1 à égal, je denrnnde par 
exemple, lorsq1 'u1w jouvencelle en cl1eurn1 
de fèl', exlraif, de son 111a11cllon un étui 
rn ig11on el d'icel11i u1ie c;igart~LLe plus mi­
g:10nne eucore, je deman-le, qu'en cc cas, 
:-:i sÛL' il n'v a que de:-; homnrns- daiis le 
comparl irn•' tli, qu•' l'.-1 miss µr•\11om~née p: o ­
n once Je-; paroles nt.uelles: « La fumée ne 
vous dt\rnng·e p .s Monsieur? • Et puisqu o i 

est e11 si J>on cl1emin (dn fer en l'occ1irr<'nce) 
pourquoi ne pns uller j11 , qn'au lJouL ! Pour­
quoi ne rnrrio11R-nous µas Je temps où ces 
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UN 

Ap·pel dans la nuit 
Grand roman d'amour-propre. 

CHAPITRE TROISIÈME 

L~ A_uto-Fantôme 

Quand il sortit de l'Union, onze heur-2s sonnairnt 
à la Cathédrnle. Ccmt;ie il allait enfiler fa rue Sainte­
.Marguerite pour rega::;ner par les rues èe traverse le 
quanler de Saint-Gilles, il - dut se ra;-ger pour laisser 
P..asser un énorme auto-camion qll'il n'eû p:o_ba~le ~,ent 
pas même remarqué si celui cl eût J~1t plus ae otmt et 
eût eu ses phares allumés. Chose curieuse, on n'entendit 
pas un grincement, pas même le bruit du moteur. « C'est 
1"1, ~ se dit i.oudaln Céles!!n, recounalssant le chat 

ç 

a im)ib.les créntures n0.1's cédernit leur place 
en vo1tnre ! Pourquoi ne vielldrait-elle pas 
l '_époque où au bal ou en soirée nous n'au­
nons qu'à attendre qu'oJi vienne nous enga­
ger pour i.rn t10uLl:1nt fox-trot ou pour 
n_ous conduire au bufft>t? Il est vra i q u'on 
nsque :=dors de fa ire tapisserie, mais on ne 
peu l. tout avoir! 

· MOMICRY. 

F~.BLES EXPR~ ... ss 
~ 

' A ln Chambre inLerpellé 
Bri:rnd s'est fai1 en .. . .lé 

Moralité_. 
Chatou ! . .. Briand 

....... --... 
Pour lwucher tout'~ les fissu r es 
De son mrnistèr1> br:1nla n t 
Cnrtou chercb' des ùmis su rs ... 

- /il oralité : 
Cc1 t'I on . . . plâtrn 

Un poch ard a llait mourir 
Il prit du Rhum pou r g uérir 

Moralité : 
RI! urneopaLhie. 

....... ......... 

Puur foi1" fortune (m pou d'années 
Picon, Rossi t"t C11scn ier 
Fi1"nr, de l'amer pour le ur méLier 

Moralité: 
L,_s travailleurs de l'Amer 

Sa11s ~0111 ciller sur le mêm' ton 
Le pru[ ù'Histoir' débit' su l 'çon 

Moralité: 
H.écit:d Closon 

-..... ....... 
Pour S' r"ndr' à !'Alma Muter 
GenoL roui' comme u n Montgolfie.i.;. 

Afm•alité: 
La croL1pe Gurdoll-Hénêt. 

E11tendu uu cours de Droit Pénal : 
- On peuL Cë:U'aétériser d'un mot la 

l6g1:,;lntioil ue l'Ancien régiu]\j : Désordr~ 
et i 11cohérence ... 

Vous y êtes bien, Messie urs? 

- Quelle est la saison la p lus ch au de de 
l'année? 

_ - L'EUi. 
Non. l.e Printemps: il brn laît encore 

à Pê.i ii; 1=n septembïe. 

_ - Quel p!'Ofesseur a le plus d'influence 
au ministère? 

- l-'a1 lile11 1 Mom;ieur Manaims, 
- Purdon . C'PSt Monsieur Braas, car ii a 

le brns 1011g. 

- Mo1;sie11r. Vons savez qu'nn distingue 
Ja rn:igistrature assise d" la magistrature 
debout Voulez vou-; 1w• dire devant L1qud le 
dPs de11x S!· clébaLklit et se soutiennent 
Jrs d• nits do !H'·!'S<rnnalilO? 

OP pe1~.;;onne nlitén ... ? Mnis sans 
d _. ute, d•want la rnag·:strature couchée. 

Placr. du Vingt août : huit heu l'es du 
mutin. 

- Vois-tu, jeune bleu, ce bàtim1>nt, ce 
marcho, c"s rnincs? 

- ??? 
- C'<>st. :,, 'Ymbole 1h la cullure 

clas;;; iqu" de la w lture :1ot.:1gèr e et de la 
lrnltuL' 11lh•mande. 

!!! 

ou moins d~ papiers ... > (Tuba-Pipe) .... 
<Plus ou morns proprement. » (Seize-ions) . 

Lare halzrs W' dr.ct. Droi'): Je 110 vc~x 
pluq melt!'t' ks so1ilias à moule , aux 
gui1Hlailles je rne contente de fai re le po;npior. 

Face bandée [à la Renaissance, pl us 
rnainLenant] : Il n 'y a rien de tel pour 
reteni t' quelque chose que de l'insc1 ire sur 
un paµier, q1, itte à ne pas le ret11o nver après~ 

Laisse-pire (can. DroiL) : Quand je m'en 
môle, mon v ieux . .. 

Skounn' maque-het·se (cand . Dr oit),: J 'ai 
l'a ir tout chose uvec ma peti te m:dlet te . 

Mars el Gueille (chancel ie r de Tom­
boucto u} : 

1. Mon rœu l' pour ln France! [air coJ111u]. 
2. «Que venx-tn que la bonne v fo,;se ?~ 

Ceci est. 11n jeu de mot. [N. D. L R .J 

J. dix crises (de· nerfs en pleu rant 
dans sa. Casquette) : Pou r tant d'amou r i:e 

...sôyez pas ingrate . .. 

Voûte, ah! (m ines) : La chrysalide va 
éclatel'. [Ciné-roman pou r,_ exotiques]. 

J. d'air X (cand'. Droit)-: Toujours par 
dévouetll''~t etc, je brosse avec entrain. 

Koul'haie W p hi l. rom.) : Mes livr es 
et mon harem. 

Grempe-rez (Clwr Maitre) : Pay~z-moi 
votre cotisation ; ce n'est pas pour moi , 
.c'est pour vous. 

M . Cerf-hè (2e - phil.) : Je lllfl mn r iorni 
qunnd i faudra. E n at tendan t .. . Vive ma 
belle mè re ! 

Bullrtin de Santé d 11 camarade Diest-Cri c : 
- Tempéra titre normale . Pn11ls : ;_igi lé légère­
ment' ~oi l', maLin et::\ l'aréro du mid i. 

Troubles m:>ntaux diminuent. Commi:n('e 
a reconn:-ii tl.re les garçons de chez Klipp: 

Appétit. suffisan t .. nspire n dévorer l'obsta­
cle et a boire l 'c->s pace. Doit. fivi ter tous snrme-. 
nage inte llect,uel et ne reprendra ses cours 
qu'à la Noe!. 

( s . ) Dr R utten 

Po urquoi diable 1 le cama rnde Crahrrnx 
ne se fait-il pns masser avec son huile de lin_ 
avant de se faire mettre Knodk-out pal' le ca­
marnde Tintange. 

Niûla pœna sine lege ... S' ii n1cst légel' '?a 
dû se demand1 1r troublant. en se St•ntunt clési­
gné, le camarade Genot. -

Le camarade Victor Lumbfü't réclame la 
1iaterni1é des paroh's attribuées faussement 
ati carnürade Cession ; il nous prie d'ajou ter 
qu'il y a d'uutres paternités qu'il ne veut as­
surnmPr à aucun prix. 

Le camarade Francb i-monf.s et vuux, pour 
att.eindre Ans . .. cert.ain~ jours, mais, chu e i l y 
a des sujèts sur lesquels il ne plaisanLe pas !! ~ 

Au sujet de l'hiératique J. P . W. C. inc. -
NoLre détect ive p'trticulier nous apporte un 
feuillr>t couvert de c!!iffre:;; démontrant qne 
lt>s Satires dt-i J uvéna l que Io vénérable 
revend aux pauv zétucliants à 2 fr., lui 
coûten t tous frais payfls a 1 fr., 225. 

. Bedide commerce, mon vieux ! Pour 
aller a u Pa~hé-Palace .. . 

fatidique. Et voulant en avoir le cœur net au sujet des -derrière lui. L'auto f!lait toujours. Une porte à deux 
manœt:vres de l'auto (c;ir il avait de l'amour-propre, battants s'ouvrit avec un froissement àe matelats, la route 
c : tesnn), il s1 glissa sous ie camion avec la célérité fut un instant éclairée d'une lumière éblouissante, une 
d'un liène €t s'as&it confortablement sur l'essieu unissant - masse noire tomba, la porte se referma et l'auto continua 
les roues de derrière. sa [elle randonnée. 

L'on march;;it au·cit sst;s de lui , mais les pas 
étaient étvun~s, et le son de la voix aussi ne lu; 
parvenait qu',mparfai!ernent, Sans doute le plancher de 
l'a>.;to était·il recouvert d'épais tapis. « Très drôle », 

- murmura Célestin. Il rntendait parleï une femme et un 
homme, ma1s ne 'distinguait pas les paroles. De temps 
à auhe il percevait queiques · mots de la femme, mais 
bien lnsufflsants pour comprendre une conversation. Un 
mot le fit sursau!et : « m'ami •. Où avait-il vu cela ? 
n'était-ce pas dans l'un des biilets reçus sans signature ? 
Il prêta l'oreille ; rien ne lui parvenait. Il entendit 
bientôt la voix de l'homme se faire plus sourde ; il com­
prit que l'on se disputait Soudain la femme poussa un 
cri, l'homme prnbablcment avait :evé mr elle la main 
(ou le pied). Il entenJit alors la femme crier avec 
angoisse : • Comment ! .. . Célestin 1 ... » Il faill it cette 
fois perdre l'équilibre. Rien de bizarre pourtant à ce 
qu'un autre s'appelât comme lui. Un coup de feu retentit 
à l'intéileur, la femme cria encore un faible • Oh "• 
puis il ne l'entendit plus. Plusiems hommes à présent 
se bousculaient au-dcS3LiS de sa tête, à en juger par le 
sourd murmure qu'il percevait. 

Tout à eoup un flleLde lumière parcounit la route 

(. 

Instinctivement Celestin sauta de son essieu et se 
porta vers la masse noir'e qui coupait lugubrement la 
blancheur de la route. Il prit sa lampe de poche et la 
braqua sur l'homme, - car c'étalt un homme. Célestin 
recule épouvanté : devant lui gisait le brigadier Hazpa 
peur ... 

Un filet de sang coulait le long de l'oreille du 
malhettreux , nulle trace de -blessttres apparente , tt 
cependant l'homme râlait. Au bout de quelques Instants, 
la lumière dirigée sur son visage, l'agent sans doute 
rapp~lé à lttl, murmura d'une voix éteinte et entre­
coupée de râles, en élevant le bras dans la direction de 
l'auto et le laissant aussitôt retomber: «Voulu,,. Porte­
feuilles ... M'appelait Célestin ... Tué .. . 0 gueuse ..• Et les 
autres... aussi... partis .. Oh ! » Et ce fut tout. Célestin 
le secoua comme un prunier, il ne put plus rien en 
tirer qn'un rot sentant l'eau-de-vie : Il avait cessé de 
vivre. 

Avant de quitter le lieu sinistre, Célestin visita les 
poches du cadav1 e ; on n'y avait rien laissé. Un cri de 
chouette retentit dans le lointain. Minuit sonna à Saint­
Martin. Célestin songea d'abord à raconter tout au 
c:1>mmlssalre. Puis1 préf~nmt ~a{der pour lut seul la tMlre 

--
Pourquoi le cam . G. d 'Horé (18 Mine) 

garde-t-i l les boutons cforés de sa crapuleuse1 

Sont-rE' les pGnsionnair es de la comédie 
Frarn;uise ou ceux de les colles normales 
qui cc•llPnt le cam. Col le à ré (1• Mine) à 
l'amphi du Gymuase. 

Est-il vrai qne le -cam. Ou penne 
(presque 1° Mine) entl'etient une correspon­
rlallce suivie avec le d oy en de la Faculté'? 

Lef.: bea11tés littér11 ires du cours: 
A. s'raas -- Nou s seront co ndamnés à 

l 'em, risc.nnemenL, i1 la mort ou à u es 
peines plus gra'\lm;. 

Paul Franchimont: ouvr age à ~ara îtt'e: 
« SouveJJil''S de campagnes ... !!! » 
Génie II. « i\ion premier bec de gaz 1 » 
Tome I. l'vhlhrnn::i·h ! s'en vn l'en g ue rre 

ou elle est de Bruxel les I!! 
Toml' II . Ca va seul. .. j'en veux ! 
Torrw III. Tout passe, tou t casse, tout 

las:.;e. 
Tome IV. " Mon voyage à Bruxelles> 

sur l'air (J'i rai la voir u11 jour). 

Il no11s rel'ie11t que M" Vanne d'air 
s Miss N (EnGycl. d u Droi t) aurait le 26 

octobre retnrd8 sa montr e de d eux h eures, 
par protestation contre l a co urtesse de ses 
COUl'S. 

Le sympathiqu e Ju:fules (a lias Paul, 
hein !) proteste énergiquem ent cont re les 
i ns inuations tendancie11s0s d e l'Et.u rl iant 
Catholique de Gand . I l n 'n nullem ent besoin 
du cinquième pied Q.Uf~ Mr Bea11jea n me ttrait 
à i't>turlP, l e~ f:111te11ils d'osie r en ques tion 
étant du tout deruier modèle : « Je plie 
et ne romps pas >. 

Une invite aux Lle11s qui on t la frousse 
de donner leur pr<>mière conférence. 

«Nous avons tous fa it ça ... , avec plus 

J.:i ne votis conf.eillerais pas Rec-quaire 
- et Obur-C"int. (p0st•l de T . S. F . Huy 50) 
d'acheter le clessus d'un poële a u r ayon du 
Grand Ba?ar. 

Prochainement gran de course d'autos 
au quai des Ardennes. Seules les Delage 
et lE:s Germains (quelle récla me !) pourront 
prend re le départ. Pour tous renseigneme nts 
complément.aires,s'arleesse1· a ux firmes « Ge ns 
d 'armes ~ et antid6r~pant « Ho uben >, 

Polll'q uoi me;:.demoiselles les é tudiantes 
·de première scienc:P, vous obstinez-vo us de 
plus en p lus il rt>fuser le Vaillant, m algré 
le bon exemple d'une de vos amies. Bras-hy, 
au courant des nsages du grand monde 
(voyez so11 nouveau r, hapeau) manque ra it-il 
de grâce et Jle galu n teriè? 

Attention Balt-use et Gen s d'armes, votre 
insigne si luisant, pour r ait vous trahir le 
jeudi après-mid i à la fofre . 

Seu ls les enfants, vierges de ce cuivre, 
paient demi-place. 

Pet-reanx vient enfin de trouver qu'il 
y a moins do travai l - à prendre ses cours 
dirB-Ctement à l'Université que de Jes reco· 
pier ensuite. Il paraît. qu'il va demander au x 
nouwaux ministres d'établ ir deux soirées 
rar jour aux théâtres ' et ci ném ns . Les sept 
jours cle la semaine ne peuvent suffi r aux 
112 représentations . 

On annonce qu'une délicie use jeune 
fi lle désespérée de voir notre séduisant 
- c'est Monsieur Han-quai qu i l 'a dit -
président se fatig·uer en des courses m ul tiples 
vieut de lui faire parvenir un pouf magnifique 
pour l'invi Ler au repos. 

On raconte que le camarade Passe 
montagna (fer doctorat en clroit) à brusque-
11'l"nt disparu de la circulation la veille de 
h Toussaint. Les hrnits les plus a larmants 
circulent à <'e sujet. Le- susd i t camarade 
sou ffrait depuis quelque temps d'une g rave 
maladie de cœur . 

On redoute une catastrophe .•. 

d'éclaircir le mystère, Il regagna fleiroatiquement ses 
pénates. Ce qui était certain pour le quart d'heure, c'est 
qu'il ~nait d'échapper â la mort grâce au pauvre Hazpa· 
peur. Le rendez-vous n'était qu'un piège tendu pour le 
dévaliser. C'était bien l'autre, qui l'attendait la veille ; 
seulement, comme il n'avait pas mis son béret, on ne 
le reco:mut pas. Il savait aussi par les derniers mots 
du mort qu'il y avait plusieurs bandits. Mais que faisait 
Hazp<ipeur dans l'auto ? Et COi1ment les bandits avalent-lis 
connu Célestin ; comment savaient-ils que. contrairement 
à la coutume des étudiants, li avait toujours le porte­
feuilles bien garni. 

Pour rentrer chez lui, Célestin comme d'habitude 
éclaira l'escalier de sa lampe électlque. Quélle ne fut 
pas s·a stupéfaction de trouver sur la première marche 
un billet bordé de uolr ainsi conçu : « Tu nous as 
déjoués aujourd'hui. Mais tôt ou tard; prends garde -à 
toi, m'aml. » Dans le ctin stpérieur gauche était incrusté 
en noir l'infernal insigne : le chat à la queue nouée .. , 

SPY. 
(A SUIVRE). _ _,_ 

CHAPITRE QUATRIÈME 

L' Alma Mater. 
. / 

Le pneu qui saute, 
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Lithographie - Papeterie - Reliure - Timbrage 
MAISON CH. BARÉ 

27, ' PASSAGE LEMONNIER, . 27 - LIÉGE. 
Articles pour dessins - Cartes-vues 
FourniLures de bureau - Opaline 

Images et photos religieuses 
Porte-plumes réservoir Waterman-Onoto, 
Swan, etc. - Cahiers pour Etudiants. 

.TÉLÉPHONE 4642 

e 

Reliure - Dorure 

.. Cartonnage .. 

Joseph BOHGUET 
Rue Agimont, 15 (Cercle St-Hubert) 

LIÉGE 

' 

a von 

POUR LA TOILETTE 

IMPRIMERIE-LITHOGRAPHIE 

DORSINFANG & TOUCHA RD 
Rue Reynier, 12, Liége • 

SPÉCIALITÉS. : 
Entêtes de lettres - Enveloppes 

Factures - Reçus - Traites - Mémorandums 
Menus - Invitations - Cartes de visite 

Travaux Arfü1tiques et Industriels 
Brochures - Catalogues - Journaux. 

Casquettes d'Étudiants 
BLANCHES, B[..EUES, VERTES, NOIRES 

INSIGNES 
Téléph. 43'73 • Téléph. 43'73 

L. DEVILLEZ 
- ~ ASSAGE LEMONNIER, 30, LIÉGE 

Tailleur mllltàire 

- Ecruipemonta pour le Congo -

TIN 

VAUT L'OR 
Dépôt pour le Gros : 33, rue Souverain-Pont, Liége Tél. 4252. 

CH.APELLE RIE . ) lVIODERNE 
• a1 n I N_ 

· 24. RUE LeoFOLD. 24 - . LIÉGE 

Le grand succès du jour est aux feutres souples (modèle Américain) 

Choix ~norme de nuances et ,modèles nouveautés des meilleures marques Belges, f1"rançaise~. , 

Italiennes _, et Anglaises, à des prix défiant toute concurrence. 

Dépositaire du Célèbre Chapeau .. SYLPHE, 
, 

le plus léger, le plus · élégant, le plus solide des chapeaux boules . .. 
O') ~._,_.,,_ 11.§ëil.!MWî;;;;ç;;;z MWi!!'ifS'&hiM MWS'FNi/M4 &f.seaewwrme ~Nj@J§l@l!MWA$BfüM'W!îP4M 

t' t L -' il§??i&@?r ; ;:g:qgg MU!! • &W3WiJI ~ ('Q • 

} r T É L. 3160 50, RUE DE L'UNIVE RSIT .Ë, 50 - Llll:GE , TÉL. 3
160 

"\ ( 

!~.e . . . -· ~ .. l\d 

~-.)> Spéda!ités belges et étrangères - Pansements antésepUqttes - Eattx minêrafes - Acce~soîres. ;{i1J. 
~- _;:~~ 
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